
La photo de chaque mois du calendrier du 150e représente un moment fort 
ou une facette particulière de notre riche patrimoine historique.  Pour les 
illustrer ou les expliquer davantage, le Lien fera paraître dans les Pages 
municipales une petite capsule écrite par la mairesse racontant un 
épisode de l’histoire de Saint-Agapit relié à la photo.  

LES PREMIERS COLONS  
 
 

La photo qui illustre le mois de janvier fut prise entre 
1910 et 1915.  Elle nous propulse au cœur du village, là 
où sont les feux de circulation, au coin des rues 
Principale et Bergeron.  On regarde vers l’ouest et on 
voit l’église.  Cette maison du coin fut longtemps la 
propriété d’Alfred Bergeron.  La scène montre le 
passage d’un rouleau tiré par quatre chevaux, avec 
quelques passants qui cheminent.  La neige n’était pas 
tassée et charriée comme maintenant, mais tapée pour 
la durcir.  
 
À Saint-Agapit, on dit que les premiers habitants sont 
arrivés de Saint-Nicolas entre 1822 et 1828.  Ils sont 
venus par le Chemin Craig, qui est aujourd’hui la route 
269 et une partie de la route 116.  Ce chemin avait été 
construit en 1810 par le gouverneur général du Canada, 
James Craig, pour permettre aux colons anglais de 
l’Estrie de se sentir moins isolés.  Des diligences 
partaient de Québec tous les lundis et allaient jusqu’à 
Boston, un voyage fatiguant qui prenait 6 jours et plus, 
dépendant de la mauvaise température ou des retards 
occasionnés par le dégel du printemps.  
 

Les premiers colons ont utilisé les sentiers forestiers 

pour se rendre sur le territoire encore inexploité de ce 

qui allait devenir Saint-Agapit.  Les terres à coloniser 

étaient situées aux confins de trois seigneuries (sur les 

huit qu’on compte dans la région de Lotbinière), sur une 

petite plaine qui s’étend entre la rivière Noire et la 

rivière aux Pins. Le nom du Complexe des Seigneuries  
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Dõo½ vient le nom LOTBINIĉRE ? 

 

Lotbinière est le nom de Louis -René 

Chartier de Lotbinière, seigneur de la 

seigneurie de Lotbinière.  

 

Ce nom vient de l'un de ses ancêtres qui 

avait deux propriétés en France, l'une 

située dans le Bas -Maine et l'autre dans le 

Dijonnais. Le nom de la première était 

Binière, alors que la seconde s'appelait 

Bignières. Pour mieux les distinguer, il 

ajouta au nom de la première propriété le 

mot Lot qui était le nom d'un poisson 

fréquentant les étangs de son château.  

 

Source : La belle histoire de Lotbinière ; 

conception et rédaction des textes, Denis 

Gauthier, Jeannine Labonté, éditée par ABC 

Lotbinière, 2001  
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est un rappel historique de l’existence de la Seigneurie 

des Plaines, de la Seigneurie de Gaspé et de la Seigneurie 

de Beaurivage.  

D’autres défricheurs sont venus du sud de Saint-Antoine-

de-Tilly pour coloniser les terres du rang Ste-Marie vers 

1829.  Dans ces années-là aussi, quelques colons allèrent 

coloniser les 2e et 3e rangs. 

 
À cette époque, le régime seigneurial français existait 
encore.  Nos ancêtres acquéraient une terre en signant 
devant notaire et se reconnaissaient des obligations 
envers le seigneur, principalement celle de payer un 
cens, i.e. un loyer perpétuel en argent ou en récoltes. 
 
Ce n’est qu’en 1854 que le gouvernement abolit le 
régime seigneurial en versant au seigneur une 
compensation en argent.  Le seigneur put conserver son 
manoir et devenir propriétaire des terres non concédées. 
 
Le colon, lui, a pu racheter son fond de terre, mais ceux 

qui n'avaient pas les moyens ont dû  continuer de payer 

capital et intérêts sous forme d’une rente annuelle.  On 

décréta la fin définitive de ce régime en 1943 en 

rachetant collectivement le capital encore dû par les 

descendants des colons.  Cette année-là, il existait 

encore 245 seigneuries au Québec et les rentes étaient 

payées par 60 000 cultivateurs vivant dans 703 

municipalités, pour un montant annuel d’environ 

180 000 $.   Le capital  racheté atteignait 3 200 000 $.  Un 

{ȅƴŘƛŎŀǘ (nom donné à l’organisme qui s’occupait des 

opérations financières) détermina la valeur en capital de 

la rente payée par les cultivateurs, emprunta l’argent et 

racheta aux seigneurs les rentes. Les cultivateurs 

continueront de payer aux municipalités six pour cent 

(6%) du capital représenté par leur rente annuelle. Cela 

voulait dire entre 2 $ et 5 $ par année.  Avec le produit 

de cet argent, on créa un fonds d’amortissement pour 

rembourser l’emprunt.  

C’est en 1967 qu’on a fini de payer les dernières rentes 

seigneuriales du Québec. 

Qui étaient les seigneurs dans 

Lotbinière ?   

 

Après la conquête et le Traité de Paris de 1763, 

beaucoup de domaines furent vendus aux nouveaux 

conquérants.  

 

Par exemple, en 1898, la Seigneurie de Gaspé, 

propri®t® dõIgnace Aubert de Gasp®, est vendue ¨ 

Sir William Brown, un négociant new -yorkais, et 

revendue en 1802 à Henry Caldwell déjà 

propriétaire de la seigneurie de Lauzon.  En 1829, 

elle passe ¨ Moses Hart, un homme dõaffaires de 

Trois -Rivières.  

 

La Seigneurie de Beaurivage était un immense 

territoire concédé à la famille Rageot depuis 1738.  

On dit quõapr¯s la conqu°te, le descendant Louis-

Thomas, ruin® par la guerre, sõest enfonc® dans 

lõarri¯re-pays pour se faire lui -même colon et fuir le 

conquérant.  Après la mort de sa mère, il vendit son 

domaine en 1882 à Alexander Fraser, descendant de 

Malcolm, aide de camp du général Wolf qui fut 

vainqueur des Plaines dõAbraham.  La Seigneurie est 

restée dans la famille par les branches féminines, 

dõo½ le nom Ross. 

 

La Seigneurie Des Plaines est restée française.  Elle 

appartenait à la famille Chaussegros de Léry et elle 

a été vendue à Jean -Baptiste Noël en 1803, auxquels 

héritiers elle appartient toujours.  


